
courrier des lecteurs  

oui! on doit poser 0° = 1 

Dans son article intitulé "0" existe 1 Je l'ai rencontré" paru dans  le 
Bulletin 346 de l'A.P.M.E.P. de décembre  1984, P. Gagnaire donne de 
bonnes raisons de poser 0"  = 1. Nous pensons utile de donner des raisons 
trés générales qui conduisent à  la même conclusion. 

L'addition  et  la  multiplication  étant  acquises  dans  N,  proposons­
nous, étant donné aEN, de définir an pour tout nEN. Le rôle de a appa­
raît plus clairement en supposant qu'il est élément d'un monoïde E, c'est­
à-dire d'un ensemble muni d'une loi associative (que nous noterons multi­
plicativement) et possédant un élément neutre e. Dans ce cadre général, 
on définit an pour tout nE N en posant : 

(1) tfl = e , an + 1 = ana(nEN). 

Suivant le niveau des élèves, cette définition demandera plus ou 
moins d'explications. Le point essentiel est qu'on a une définition récur­
rente. ce qui nécessÎte une initialisation. Dans un monolde, on doit initia­
liser avec la règle tfl = e, afin de prendre en compte toutes les possibilités 
de calcul avec l'élétnent a. Si E était seulement un demi-groupe (loi asso­
ciative), on initialiserait avec la règle al = a, et an ne serait alors déf'mi 
que pour nE N° . 

On déduit de la définition (1) la formule (récurrence sur m) : 

(2) an+ m = anam(n.mEN). 

La validité de (l) pour n,m E N peut être invoquée comme justifica­
tion supplétnentaire de la règle tfl = e. Cette justification apparaît 
comme fondamentale si on l'exprime en termes de morphismes. Un mor­
phisme de monoïdes de (N, +) dans E est par définition une application 
f: N-E telle que: 

(3) r(O) = e • f(n +m) = r(n) f(m) (n.mE N) • 

Le fait que (1) implique (2) a pour conséquence que l'application fa 
de N dans E, définie par frJ,n) = an, est un morphisme de (N, +) dans E. 
De plus fa est l'unique morphisme de (N, +) dans E transformant 1 en a. 
En effet, si f est un morphisme de (N, + ) dans E transformant 1 en a, on 
a r(O) = 1 et f(n + 1) = f(n) f(l) = f(n)a, d'où f(n) = an pour tout 
nEN. 
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Lorsqu'on opère  dans  le  cadre qui précède,  il  apparaît qu'il n'y a 
vraiment aucune raison de remettre en cause la règle d'initialisation (/J= e 
pour un élément particulier a, sous  le prétexte qu'il possèderait teUe ou 
teUe particularité. Donc, si l'on prend E  ~. (N,x) ou (H, x) eta = 0, on 
doit poser sans hésiter (JO  ~ 1. 

La ralson qui fait hésiter à poser (JO  = 1 est que la fonction de deux 
variables  réeUes  xY n'a pas de  limite  lorsque  le  point (x,y) tend  vers  le 
point (0,0). Mais aucun choix de la valeur de (JO  ne peut remédier à œla. 
Alors  posons  (JO  = l,  puisque  œla  satisfait  l'algébriste  sans  gêner 
l'analyste. 
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Dernière limite pour s'inscrire  

aux ateliers que vous avez choisis.  
Remplissez vite  

votre fiche d'inscription page 615.  

786  

Bulletin de l'APMEP n°350 - Décembre 1985


	Courrier des lecteurs
	0^0 = 1


